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Note typographique :

Les lettres sont représentées en police Berthold Akzidenz Grotesk : la lettre c.

Les sons sont représentés entre guillemets simples : ‘ch’

Les mots sont représentés entre guillemets doubles : le mot « chat ».





Introduction


Comment faisons-nous pour lire ? Au cours des vingt dernières années, la recherche scientifique sur le cerveau et la lecture a progressé à grands pas. La psychologie expérimentale et l’imagerie cérébrale ont clarifié la manière dont le cerveau humain reconnaît l’écriture et se modifie au fil de cet apprentissage1. Nous disposons aujourd’hui d’une véritable science de la lecture. Toutefois, ces recherches restent méconnues du grand public et, surtout, des premiers concernés : les parents et les enseignants des enfants de l’école primaire, ces années cruciales où ces derniers entrent dans le monde de la lecture.

Nous avons écrit ce livre avec un objectif bien précis : que les connaissances scientifiques sur les neurosciences cognitives de la lecture soient diffusées et mises en pratique dans les écoles. Ce que les chercheurs ont mis des décennies à comprendre, comment imaginer que chaque enseignant le redécouvre seul, par tâtonnements, sans tirer parti des études scientifiques existantes ? Les enseignants sont les premiers experts de la dynamique de la salle de classe, mais ils doivent aussi devenir experts de la dynamique cérébrale. Personne ne devrait connaître mieux qu’eux les lois de la pensée en développement, les principes de l’attention et de la mémoire. Nous espérons également que les parents trouveront un plaisir plus grand encore à comprendre l’esprit de leurs enfants, à suivre leurs progrès en imaginant les étonnantes transformations qui se produisent dans leur cerveau, et à prolonger le travail de l’école à la maison par des jeux pertinents.

Dans les pages qui suivent, nous tentons donc de présenter, sous une forme concise, claire et pédagogique, les plus importantes découvertes sur le cerveau du jeune lecteur. Une première section dissèque le fonctionnement du cerveau quand il lit et quand il apprend à lire. Quels sont les circuits cérébraux qui évoluent au fil de l’apprentissage ? À quelles difficultés le cerveau de l’enfant doit-il faire face ? Qu’est-ce qui fait la différence entre un bon et un moins bon lecteur ? dans une seconde partie, nous mettons en valeur quelques grands principes cognitifs qui devraient systématiquement guider les débuts de l’enseignement de la lecture : dans quel ordre introduire les idées nouvelles ? Comment choisir de bons exercices ? Comment maximiser l’engagement, l’attention et le plaisir de l’enfant ?

Disons-le d’emblée : la connaissance du cerveau ne permet pas de prescrire une unique méthode de lecture. Au contraire, la science de la lecture est compatible avec une grande liberté pédagogique, des styles très variés d’enseignement et de nombreux exercices qui laissent le champ libre à l’imagination de l’enseignant et des enfants. Un seul objectif doit nous guider : aider l’enfant à progresser, le plus vite possible, dans la reconnaissance fluide des mots écrits.

Plus la lecture sera automatisée, plus l’enfant pourra concentrer son attention sur la compréhension de ce qu’il lit et devenir ainsi un lecteur autonome, qui lit autant pour apprendre que pour son propre plaisir.








Comment
 le cerveau
 apprend-il à lire ?



Qu’est-ce que l’écriture ?

L’écriture est une invention remarquable, car elle permet de fixer la parole sur un support permanent : « Les paroles s’envolent, mais les écrits restent. » L’écriture ressemble à un code secret qui crypte les sons, les syllabes ou les mots du langage. Comme tout code secret, son décryptage doit s’apprendre. Un bon lecteur est un décrypteur expert.

Les différentes écritures du monde se distinguent par leur granularité – la taille des éléments du langage parlé qu’elles cryptent2. L’écriture chinoise dépeint des mots entiers. D’autres écritures, comme le hiragana japonais, représentent les syllabes. La nôtre, enfin, est un alphabet : elle dénote les sons les plus élémentaires du langage parlé, c’est-à-dire les phonèmes – par exemple, le son ‘p’ et le son ‘a’ de la syllabe ‘pa’. Dans un mot écrit en français, chaque lettre ou groupe de lettres, qu’on appelle graphème, correspond à un phonème du langage parlé.

Le problème, c’est que, dans notre langue, cette correspondance entre graphèmes et phonèmes n’est pas toujours régulière – pensez par exemple aux mots « sept » et « septembre ». Si l’on devait réviser l’orthographe du français en faisant table rase du passé, comment procéderait-on ? Dans le meilleur des mondes possibles, chaque phonème correspondrait à une seule lettre de l’alphabet. Il suffirait alors de connaître la sonorité de chaque lettre pour savoir lire, et les enfants apprendraient à décrypter tous les mots en quelques mois. C’est pratiquement le cas en Italie et en Allemagne, où les enfants savent lire 95 % des mots, même les plus rares, dès la fin de la première année d’école primaire.
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Figure 1. Les écritures du monde diffèrent dans leur granularité : la taille des éléments du langage parlé qu’elles dénotent va depuis le phonème (italien et français) jusqu’à la syllabe (écriture japonaise hiragana) ou au mot tout entier (écriture japonaise kanji).




Malheureusement, l’écriture du français, ou a fortiori celle de l’anglais, s’écarte de cet idéal. D’abord, certains phonèmes du français sont représentés, non par une lettre unique, mais par une suite de lettres, par exemple on, ch, in. On les appelle techniquement des graphèmes complexes. De plus, un même graphème peut se prononcer de multiples façons – pensez aux mots « chorale » et « chocolat », « retient » et « patient ». Pour un enfant français, apprendre à lire consiste donc, non seulement à retenir les associations entre les lettres et les sons – les correspondances graphèmes-phonèmes –, mais également à mémoriser toute une série d’exceptions et de mots irréguliers.

Une partie de l’irrégularité du français vient du fait que certaines suites de lettres correspondent également aux morphèmes, c’est-à-dire des éléments de sens tels que les racines des mots, les préfixes, les suffixes et les terminaisons grammaticales. Pensez par exemple au « re » de « redonner », ou aux différentes terminaisons de « jeter », « jeté », « jetais »… La combinaison de ces éléments fournit de précieuses indications au lecteur. Par exemple, « ils redichaient » permet de déduire que plusieurs personnes ont répété l’action de « dicher » (que nous venons d’inventer !).  Le français ne note pas seulement la sonorité des mots, mais fournit également des indices sur leur racine, leur sens et leur forme grammaticale.
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Figure 2. Les graphèmes sont les lettres ou les suites de lettres qui représentent un son. Les graphèmes du français ne sont pas simples : le même graphème peut représenter des sons différents (graphèmes ambigus), et certains graphèmes font appel à plusieurs lettres (graphèmes complexes).




En résumé, tous les bons lecteurs savent décrypter à la fois les sonorités et les morphèmes des mots. Et toutes les écritures du monde font appel, à des degrés divers, à ces deux voies de lecture : le passage de l’écrit au son (par le biais des correspondances entre les signes écrits et les sons), et le passage de l’écrit au sens (par le biais de la décomposition en morphèmes).


À retenir


	• Les phonèmes sont les plus petites unités de la parole.


	• Les graphèmes sont les lettres et les combinaisons de lettres qui représentent les phonèmes.


	• Les correspondances graphèmes-phonèmes permettent de lire les mots réguliers.


	• L’écriture du français comprend des irrégularités qui s’expliquent en partie par la notation des morphèmes des mots (préfixes, racines et suffixes).


	• Apprendre à décrypter le français demande d’apprendre deux voies de lecture : le passage des lettres aux sons et le passage des lettres au sens.
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Figure 3. L’orthographe du français représente également les morphèmes : les préfixes, suffixes, racines et terminaisons grammaticales des mots.







Comment fonctionne le cerveau avant la lecture ?

Lire n’est pas une activité naturelle pour l’enfant. L’écriture est une invention trop récente dans l’histoire de l’humanité pour avoir pu influencer l’évolution de notre cerveau. Notre patrimoine génétique ne comprend pas d’instructions pour lire ni de circuits dédiés à la lecture. Cependant, avec beaucoup d’efforts, nous pouvons recycler certaines prédispositions de notre cerveau afin de devenir un lecteur expert.

Darwin le remarquait déjà : l’acquisition de la lecture est une activité artificielle et difficile, alors que le langage parlé, lui, vient spontanément aux enfants. Bien avant d’apprendre à lire, l’enfant est déjà un expert du langage parlé3. L’imagerie cérébrale montre que, dès les premiers mois de vie, l’enfant qui écoute des phrases de sa langue maternelle active déjà les mêmes régions que chez l’adulte4. L’hémisphère gauche, qui est l’hémisphère dominant pour le langage chez la plupart des adultes, abrite déjà, chez le bébé de quelques mois,  des circuits neuronaux qui répondent à la voix, particulièrement à celle de la maman, et qui distinguent des syllabes proches comme ‘ba’ et ‘da’. En quelques mois, ces régions vont progressivement se focaliser sur le traitement de la langue maternelle. Au cours de la première année de vie, le bébé passe ainsi du stade de linguiste universel à celui d’expert d’une langue particulière, celle de son environnement familial.


[image: images]

Figure 4. Bien avant d’apprendre à lire, le cerveau du bébé est déjà fortement organisé : les aires du langage parlé fonctionnent dès les premiers mois de vie, tout comme les aires visuelles. Avec l’apprentissage de la lecture, une partie d’entre elles va se spécialiser pour la reconnaissance des graphèmes et des phonèmes.




À la naissance, le bébé est capable d’entendre les sons de toutes les langues du monde, mais il écoute surtout la mélodie des phrases. Vers six mois, il devient particulièrement sensible aux voyelles de sa langue maternelle. Quelques mois plus tard, ce sont les consonnes qui sont stabilisées (c’est à ce moment que les Japonais cessent d’entendre clairement la différence entre les sons ‘r’ et ‘l’). À cet âge, l’enfant commence également à assimiler les règles phonologiques qui gouvernent notre langue et qui permettent de combiner les phonèmes pour former des mots. Même un enfant de 2 ans sait déjà que certaines séquences de phonèmes comme ‘jd’ ou ‘prch’ ne sont pas utilisées en français.

Avant d’avoir soufflé sa première bougie, le bébé dispose déjà d’un embryon de lexique mental : il repère déjà certains mots dans les phrases. Les règles grammaticales qui les relient émergent dès la fin de la deuxième année. L’enfant reconnaît alors la différence entre « la montre », où « montre » est un nom, et « je montre », où « montre » est un verbe. Il comprend également l’importance de l’ordre des mots (« mange pas », « pas manger »). Vers 3-4 ans, ses phrases deviennent élaborées. Bien que son vocabulaire grandisse encore de plus d’une dizaine de mots par jour, on peut déjà le considérer comme un linguiste expert.

Cette connaissance de la langue, cependant, n’est pas consciente. L’enfant sait, mais il ne sait pas qu’il sait ! Avant d’apprendre à lire, le cerveau manipule déjà les phonèmes d’une manière inconsciente, implicite, et cependant sophistiquée. Lisez à haute voix les mots : « robe sale ». Inconsciemment, vous les prononcez ‘ropsal’ : votre cerveau transforme le phonème ‘b’ du mot « robe » en un ‘p’ qui anticipe sur le ‘s’ qui suit5. Nous appliquons tous de telles règles, mais personne n’en a conscience. La connaissance du langage est implicite et inconsciente parce qu’elle reste enfermée dans des circuits spécialisés.

Lire, c’est briser cette spécialisation. Pour apprendre à lire, il faut prendre conscience des structures du langage oral : les mots, les syllabes, les phonèmes. La lecture les rend accessibles par une voie nouvelle, jamais anticipée dans l’évolution : la vision.


À retenir


	• Le cerveau du bébé est déjà organisé pour traiter la parole.


	• Il possède une connaissance sophistiquée de la langue à plusieurs niveaux : l’organisation des phonèmes, des règles phonologiques, du lexique, des règles grammaticales…


	• Cependant cette connaissance n’est pas consciente.


	• Apprendre à lire consiste à prendre conscience des structures du langage oral, afin de les mettre en rapport avec le code visuel des lettres.










Une région du cerveau se spécialise pour les mots écrits

La vision des enfants est tout aussi sophistiquée que leur langage parlé. Même un enfant de 2 ans sait déjà nommer à haute voix les objets. Il possède donc un système visuel organisé et connecté aux aires cérébrales du langage.

Cependant, lire un mot ne ressemble pas vraiment à nommer un objet. Avant d’apprendre à lire, tous les mots écrits se ressemblent : des pattes de mouche sur une page blanche ! Il n’est pas facile de repérer les minuscules différences qui distinguent un e d’un o ou d’un c. La forme particulière de l’écriture nécessite un traitement spécialisé. Pour apprendre à décrypter les mots écrits, une région particulière du cerveau doit se spécialiser pour ces objets visuels d’un type nouveau.

Le principal changement qu’impose la lecture se situe dans l’hémisphère gauche, dans une région bien précise du cortex visuel qu’on appelle l’aire de la forme visuelle des mots6 (figure 5). On pourrait aussi l’appeler la « boîte aux lettres du cerveau », car c’est elle qui concentre toutes nos connaissances visuelles sur les lettres et leurs combinaisons. Lorsqu’on présente des suites de lettres, la réponse de cette région du cerveau s’accroît en proportion directe du score de lecture : mieux on sait lire, plus elle répond7. Au cours de l’apprentissage, sa réponse augmente progressivement, sans doute parce qu’un nombre croissant de neurones se spécialise pour les lettres, les suites de lettres et les morphèmes les plus fréquents8.

Cependant, avant d’apprendre à lire, cette région ne reste pas inactive. Chez l’homme comme chez toutes les autres espèces de primates, elle fait déjà partie des aires visuelles du cerveau qui servent à reconnaître les visages, les objets et les formes géométriques (figure 6). Apprendre à lire consiste à recycler un morceau de ce cortex afin qu’une partie des neurones qui s’y trouvent réorientent leurs préférences vers la forme des lettres et de leurs combinaisons – c’est la théorie du recyclage neuronal. Dans l’aire de la forme visuelle des mots, l’apprentissage de la lecture fait augmenter les réponses aux mots écrits, mais également diminuer les réponses à tout ce  qui n’est pas de l’écriture, comme les visages : la lecture entre en compétition avec les connaissances installées dans ce secteur du cortex9.
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Figure 5. Le cerveau d’une personne alphabétisée diffère de celui d’un illettré en plusieurs points : (1.) le cortex visuel est plus précis ; (2.) la région de la « boîte aux lettres » s’est spécialisée dans la reconnaissance des lettres et des mots écrits et les envoie vers les aires du langage parlé ; (3.) la région du planum temporale représente plus finement les phonèmes pertinents.




Ce morceau de cortex, en effet, a beaucoup à apprendre (figure 7) : le fait qu’une même lettre peut avoir des formes différentes en majuscules et en minuscules, comme A et a, que des lettres différentes peuvent avoir des formes proches, comme e et c, que l’ordre des lettres compte, que certaines combinaisons de lettres sont fréquentes et d’autres rares… toutes ces connaissances sont codées dans cette région10. D’ailleurs, chez un adulte, si cette région est détériorée par une lésion ou un accident vasculaire, la lecture devient strictement impossible11.


À retenir


	• Apprendre à lire recycle une région précise du cerveau de l’enfant.


	• Cette région fait partie des aires visuelles qui servent initialement à reconnaître les objets et les visages.


	• Avec l’apprentissage, elle répond de plus en plus aux lettres et à leurs combinaisons.
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Figure 6. Le système visuel de tous les primates a vraisemblablement évolué pour reconnaître les formes élémentaires qui caractérisent le contour des objets. La lecture recycle cette compétence pour la reconnaissance des formes.
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Figure 7. Certaines lettres, comme e, c et r, doivent être distinguées alors qu’elles se ressemblent beaucoup, tandis que d’autres, comme e et E, bien qu’elles soient très différentes, doivent être regroupées dans la même catégorie. Apprendre les distinctions visuelles pertinentes est un aspect essentiel de l’acquisition de la lecture.
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